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Orifieùrriiôh  ’amy  que  ce 
^iont  trois  beaux  coitfteaux 
f envne  gaine,  vn  bon  II 07, 


vn  grand  Royaume,vn  fideh 


' CanfeiilerUI' en  defplaife  à Meiîieurs  dx 


Nagent  & Chafteleiiùt:  s'ils  pouuoknt 


fournir  de  telles  cOiitehetes,  ils  en  ven- 


draient lu  copie  bien  cher  , gardant  Fo- 
rigi’nal  par  detiers  eiugco-nirne  Notaires 
bien  adùiiez  , qui  toujours  font  nantis 
de  leurs  minuttes:&  ii  Moniieur  le  Düù 
de'Sauôye  enuoyeroitbien  toft  Roncas 


en  qiierîr  vne5dcvoire là  vien droit  cher'- 


-clier  Iuy  meirne  , quelque'difgrace.qu'ji 
aye  eu  en  fon  dernier  voyage-  de  Fiance, 
pour  leituayér au  Comte' de  Fuentes  à 
Milanfqiti  par  lettre  de  change  1 a feroit 
tenir  en  feüreté  à Moniieurie  Pvoy  d’Ef- 
pagne  fon  parent;  en  retenant  toutefois 
quelque  piece  pour  s’en  ieruir  ainllque 
d e rai  1 o U . Mai  s n’  en  dei  pi  ai  i e aux  c o if- 
tdlïerS  de  France  cefte  maniuelle  n’eftvh 


chef-d’œuure  des  hommes,  cela  dépend 
delà  benedifHon  de  Dieu, de  noftré  Mo- 


re laincte  Egliie?&  de  Meilleurs  les  Car- 
dinaux : ainfi  que  raconte  Moniieur  du 
Perron  en  fon  premier  chapitre  de  l’ah- 
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lolution  des  Roysde  France.  Et  de  vray 
ce  fut  feu  Mofîeur.Ie  Cardinal  de  Bour- 
bon le  dernier  mort  ( à qui  Dieu  donne 
bonne  vie  & longue , 8c  paradis  à la  fin) 
qui  me  donna  à vous  8c  vous  à moy , au 
voyage  de  N ormandie  ; 8c  vous  en  euft 
bien  donne  d autres  fl  les  euffiez  voulu 
prendre: car  il  auoit  queftionné  les  trois 
pars  de  vos  fubieds  , pour  fçauoir  ceux.  - 
'qui  pouuoient  feruir  aux  affaires  d’eftat, 

8c  vouloit  que  Ton  feruift  de  tiers  en 
tiersjfàns  parler  de  quartier  en  quartier  * 
à quoy  vous  ne  vouluft es  entendre  5 8c 
renuoyant  tous  les  autres  qui  vouloient 
feruir  detiers  en  tiers,m  auez  feulement 
retenu  pour  tout  gai;endj&  auez  dit  que* 
les  quartiers  du  temps  paüé  eftoient 
meilleurs,  &moy  qui  fuis  à tout  faire, 
comme  la  Chambrière  dVn  Miniftre, 
m auez  pofture  a voftre  N oble  fan  taire, 

8c  foliicitez  tellement  mon  efprit  apres 
vos  affaires  , que  depuis  que  ie  fuis  à 
vous  , ienay  dormyvne heure  de  fens 
rafîisicar  s il  n y a qu  vn  chat  à Fouetter  | 
en  France  , & Maiftre  Guillaume  deçà,  | 
8c  Maiftre  Guillaume  de  là  , 8c  Maiftre 
Guillaume  de  long,  8c  Maiftre  Guillau- 
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me  de  trauers.  T ellement  que  fl  ie  n e- 
ftois  fortï  de  la  race  de  Salomon  en  li- 
gne; collât, eratiue  directement  ouindi- 
re£tement,il  ne  m’en  ch/aut, comme  he- 
ritier preiumptif,;  Noble,  prophetizanc 
& deuinant  les  choies  paflees,  il  y a plus 
de  trois.mil  ans , les  prenant  par  nature, 
par  B mol,par  B carre,  entrant  en  haute 
gaipe  , le  pins  loua  eut  en  redelcendant 
en  capricorne, ielon  le  climat  de  laFran- 
ce,  fuy uant  le  cours  de  la  Lune,  comme 
le  flux  & reflux  de  la  mer  ,je  vous  en  bail- 
lerois  de  belles  le  plus  forment  : de  fli’e- 
ftois  cholere  comme  Ariilote,ieme  fuf- 
ie  deflanoyé  plus  de  dix  lois;  , tant  ces 
nœuds  Gordiens  me,  donnent  de  trauer- 
les  : mais  iufqu.es à p relent  vous  n auez 
que  vous  plaindre  : i’ay  deiueloppe  tel- 
lement le  iabirinthe,  qu’il  ne  refte  difli- 
çulté, qu’elle  ne  doit  deimellé.  La  batail- 
le d’Iury  le  tefnioigne,  le  Prince  de  Par- 
me feait  bien  qu’endirefle  Conneftable 
de  CÎaftille  s’ eh  plaignoit  l’autre  iour 
pallant  par  Paris  , <3rce  pauure  Preiire 
d’Auflriche  dit  qu  il  n eut  iamais  tant 
de  peine  à dire  ion  bremaire  que  nous 

luy  donnaflnes  d’affaires  àÀmiens,quâd 

rc,:.;..:  it  ÜL 
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nous  Ierenuoyafmes  ad CalertdasGrxcaj, 
trois  lieues  par  delà  Arras  : Etnendef- 
plaile  a ceux  qui  le  vantent  vous  auoir 
mis  la  couronne  fur  la  teife,qui  conclu- 
roient  volontiers  y auoir  auffi  bonne 
part  comme  vous  , foubs-vofbre  côrre** 
dion  ils  en  ont  menti,  ôc  bien  auant  das  > 
leurs  gorges  : Car  fi  nous  n’euiïions  eflé  • 
matois  ( vous  ôc  moy,  ruiez  aux  affaires 
d eftàt  ôc  de  laguerre, comme  nous  ibirt- 
m es) nous  euffions  eii  iouuent  des  canes 
a moitié, ie  les  elcourois  derrière  vos  ta- 
phîeries  , où  ils  en  diioyent  de  bonnes, 
mais  Dieu  mercy  nous  auons  donné  il 
bonne  ordre,  qu’en  deipit  d’eux  nous  a--  I 
lions  abbrege  les  affaires,  & les  auons 
empefchezdepefcher  -eneauë  trouble, 

& n y pefcheront  iî  m’en  voulez  croire. 

Te  viuois  ainii  au  temps  pafFe,Ia  premie-  I 
re  fois  que  le  fus  au  monde  ; ôc  defund 
mon  oncle  Noe(àlamade'deBretagrre)  I 
içauoit  allez  qu  en  dire, qui voudroit  lu_y  ~ ] 
demander..  Car  quant  Dieu  nous  eut  à ■ 
tous  deux  commandé  nous  acheminer 
au  royaunie  de  la  Manne  , trois  lieues 
par  delà  les  deferts  de  Fontainebleau,ti4-  i 
fane  v ers  Morer,où  la  mefure  eû.  ii  bon» 
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ne  j pour  vnecholere  qu'il  auoitpriie 
contre  Sodome&Gomorrhe5deux  vil- 
les  où  il  y aboie  de  mauuais  garçons, 
traitres  comme  afncs  rouges  , qui  pre- 
noyent  le  monde  par  derrière  , comme 
ces  lanciers  d’Albanie  , il  me  demanda 
confeii  denoftre  embarquement,  ie  luy 
donnay,iHe  print,  8c  le  fuyuit  de  po  in  dé 
en  poinbt,  fors  en  vnechofe  leulement, 
dont  bien  toft fe  repentit:  8c  fut  auiïî  bie  ■ 
employé  qu’auxTroyens  de  n’auoir  creu 
CaiFandre:  Carie  ne  fus  iamais  d’auis  de 
îaiiTer  entrer  dans  l’arche  ce  Soldat  en- 
ragé au  diable , qui  fe  fait  armer  de  tou- 
tes pièces  lût  le  premier  fueillet  de  ion 
j Mure:  en  forte  que  Ion  diroit  de  quelque 
iaquemart  que  Ion  met  à garder  les  che- 
neuieres,&  n’eftoit  mal  iugé  à moy:  Car 
i’auois  eu  par  reuelation  nm  iour  dor- 
mant,c>  le  bon Tofeph,que  ce  voleiirap- 
j porteroit  airmônde  l’inuention  de  bail- 
ler le  frontelet  , 8c  defceùdre  les  hom~ 

| mes  dans  les  puits  , leur  chatouiller  les 
pieds  pour  les  mettre  à rançon,  leur  fai- 
re diftiller  des  eaux  fur  le  nombril^çoii- 
I fquer  leurs  biensjéur  faire  mille  maux 
ôc  puis  leur  ofter  la  vie.  Voila  pQprquoy 
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iele  bannilFois  de  no  lire  compagnie: 
mais  Noé  me  dit,mon  nepueu , mon  a- 
mi  , laillez-le  entrer  pour  accomplir  le 
nombre  des  belles  , tout  çcqy  le  fait  par 
my(leres:deluy  forcira  Ridas  les  courrer- 
tiers,les  gabeleurs,  les  fergenrs,  & telles 
autresdortes  de  perionnes  pour  exercer 
les  bons  à lavertu.Neantm oins  nous  en 


eulmes  dellors  bien  du  mal  : Car  ayans 
mis  pied  à terre  de  l’Arche,  comme  no- 
bles bourgeoisqui  vont  par  eauë  de  Pa- 
ris à Rouen, ou  de  Nantes  a Angers  , le 
corbeau  s’ellantamufe  à lacharongne, 
nous  enitoy aimes  ce  croquant  deicou- 
urir  les  terres  du  pays,afin  de  cognoiilre 
les  quatre  laiions  de  l’an  , & quand  il  y 
fai  (oit  bon  déplanter  des  choux  : eftans 
auffînouueanx  en  ce  pays-là  que  Mon- 
fieur  de  Monts  cft  en  ion  royaume  de 
Canadas  où  il  eft  contraint  juy  melines 
de  befcher  tous  les  iours  des.eipines.  Ce 
Dragon  afyant pris  Iacampagnp,  donné 
des  elperons  à fon  bidet,  comme  vn  ar- 
quebufîer  à chenal  qui  part  d’vn  gros:au 
lieu  d*p  rendre  langue,  court  de;  village 
.en  village  en  petqrdant  les  barrâtes  des 
Bonnes  gens,pren^t  les  poulie^ au iong 
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tuant  8c  malfacrant  tout  le  monde  , & 
puis  quad  il  eut  bien  tout  allomme,  il  le 
met  à prendre  des  ■prifonniets  , telle- 
ment qu’apres  luy  nous  ne  trouuôs  be- 
lles ni  gensfmalles  ni  femeles  à qui  par- 
lerai vn  liard  dequoy  payer  nos  lioftef- 
ies  qui  auoyent  beau  crier  apres  nous,& 
monfieur  qui  nous  payeta , 8c  lie  mon- 
fteur  qui  me  payera  ? N ous  eilions  eho- 
nez  comme  fondeurs  de  cloches  , {ans 
vn  ange  du  Ciel  qui  nous  dit,  R n fans  ae 
Dieu  ne  viuez  ainf^k  paiture  monde  e(t 
trop  foulé,mais  qu’il  loit  mort  qui  vous 
nourrira?  prenez  Icuiement  ce  qu  ilvous 
faut,  poiîedez  la  terre  du  Seigneur  auec 
modehie  8c  douceur,  la  dixme  des  biens 
vous  iufhie  : voila  la  vigne  de  Naboth, 
n’en  prenez  que  de  railon:  a quoy  faillit 
epeores  mon  oncle , car  tirant  fur  1 aage 
M print  de  ce  vin  vn  peu  plus  que  de  rai- 
fon,  tellement  qu’il  fît  tout  plain  de  pe  - 
tites folies  de  la  braguette  dont  il  fe  iuh 
bien  palfé , 8c  vrayement  pourtant  n’en 
eu  il  on  rien  feeu,  n euh  elle  ce  meichant 
pagnote  icy  qui  l’alla  conter  a Camle 
plus  me fc liant  de  tous  nos  pareils. "Y  ous 
diriez  qu’en  toutes  les  races  il  y en  a 
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fou  fi  ours  vn  pour  fêrùir  defieau  aux  au- 
tres. Alors  ces  deux  mal-heureux  icy  fè 
prindrent  a faire  rilee  comme  font  vos 
courtiians  qui  par  derrière  iemootient 
de  leurs  parens  oc  ami  s,  (Sx  d eux  melmes 
les  premiers,  tant  ils  fontaccouftumès  à 
les  ri o ti les:  en  cela  ils  le  montrent  bien 
parens  de  Cam  de  de  cet  argoület  i cv: 
car  ce  furent  les  deux  premiers  gentils- 
hommes, & toutefois  les  deux  oremiers 
voleurs  du  monde.  Et  furent  maudirs 
pour  cela  , Scs  en  allèrent  en  Canânee 
ou  ils  commencèrent  à faire  des' fiefs, 
des  Seigneurs de  telles  autres  marques 
de  volenes,caf  ils  failoient  trauaiîler  les 
autres  pour  les  nourrir  , ne  fai  fans  rien 
que  iouer  de  chafier  tout  le  iour,  & s'il  y 
auoit  quelque  choiede  bon  dans  le  pays 
ileiloit  prins  pour  droit  féodal,  comme 
Ion  pari  oit  en  ce  pays-la.  Ces  deuxlar- 
rons  ne  Içeurént  compatir  eiriembleycar 
eeiuy-cy  reficmbloit  à ion  grand  Pere 
Cain  , d ou  il  eftoit  lortiydircoifé  delà 
femme  , il  voulut  tuer  Gain  dVne  riial- 
choiie  d aine,  Sc  Gain  le  chafià  de  la  co- 
pagnie,  tellement qu  ilfut  cotraint  cer- 
chei  antres  terres,  dont  il  le  trouua  bien- 
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çmpcfché  , car  il  penfoit  que  la  paix  ne 
yiendroit ïamais,.  & auoit  toufiours  fri- 
cafl'e  du  meilleur  , . eiri orte  qu’il  11  aüoic 
pas  deqnoy  pay  er  fonef Co t , neuf!  eftè 
vn  peu  de  clinquant  quil  auoit  defrobé 
% la  guerre  qu’il  vendit  à mon  oncle  Me 
Pierre  marchand  de  Louuiers  , qui  de- 


puis l’a  fait  fondre 8c  vendu  à Paris  fur 
le  pont  au  change. 

T ellement  que  s’eftant  donné  de  fon 
eipee  dans  le  ventre,  8c  ayant  auallé  ion 
pennache  en  guife  de  cure, il  nauoit  de- 
quoy  ibuper,ians  le  bon  homme  lacob 
qui  marchanda  à luy  pour  aller  en  Egy- 
pte quérir  du  bled,  M fut  trompé  de  luy 
aûflLbien  que  Noé  : car  ce  bon  homme 
allât  en  Egypte  cercher  des  bleds^côme 
les  Efpagnoîs  viendroient  en  France  fi 
le  vouliesitl  enuoia  cefranjctaupin  pre- 
mier demander  cpngérà  ïoléph  de  rem- 
pJAfleursdacs  : loieph  qui  fut  bien  aife 
d’ entendre  n ouuelles  de  i 
Eantichabri 
.uvivupyhvarl 

quLreiiernbie.R  ef  in  gant fin  on,  qu’.il  n’a 
pa^femotiftaftb  efi  rauallee^qui fç  fait 
yu  peu  mieux-,  entendre.  Il  luy  demanda 
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des  nouuelles  de  ion  pays,  8c corne  tout 
y alloit  maintenant,!!  lny  conta  tout  au 
contraire  delà  vérité. 

Tellemet  que  Iofeph  pour;  s’en  défaire 
le  fit  mener  à l’ofice  pour  defieuner,ate- 
dant  le  refie  de  la  copagnie,  là  où  il  ne  fit 
qu’iurogner  toute  la  matinée?  8c  corne 
l'on  dreilbit  le  couuert,  il  fripp e la  cou-  ‘ 
pe  d’or  à Pharaon,  dont  arriua  grad  fica- 
dalle,  toute  la  cour  en  fut  abbreuuee,  ^ 
comme  pour  les  perles  que  vous  fcauez: 
on  enuoya  chercher  Rapin  en  Poitou 
pour  predre  cognoifiance  du  faidt,  mais 
il  eftoit  empeiche  à faire  la  bien  venue  à 
Monfieurdc  Roihy. 

Tellement  que  la  caufe  fut  renuoyee, 
iniques  en  enfer,  deuant  monfieur  Lu- 
golly  qui  fur  l’ étiquette  duiac,iugeant 
la  cauityauoit  condamné  toute  la  com-  , 
pagnie  à eftre  perdue, mais  on  appella 
dcucrswne  de  les  filles,  qui  charitable 
aux, belles  gens  iauua  le  refte,fors  ce  vo- 
leur icy  qui  fut  pedu  par  fon  collet  aûflï 
bien  squ’ vne  andouilte  * 8c  ne  fut  fi  toft 
attache  que  le  plusvvifie  des  Diables  ne 
iemportaften ion  enfèr  en  la  chaudière 
du  mandais  richc,où  fe&t  brufiez  tous 

les 
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Iesauaricieux,ilauoit  beau  crier  ie  me 
rends  moniteur  le  diable  , prenez  vn 
honnefte  homme  à honnefte  rançon, 
fay-du crédit  parmi  les  voleurs,  ie  vous 
pratiquerai  des  amis, on  le  grilloit  co- 
rne vn  haran  foret , ôc  quelque  priera 
qu  il  fift,il  y leroit  encor’n’euft  efté  qu’o 
auoit  affaire  d’vn  mellàger  pour  appor- 
ter des  requeftes  ciuiles  en  France , des 
proportions  d erreur,  griefs,  & de  tel- 
les autres  bagatelles.  En  outre  des  tam- 
bours,des  trompettes  & des  phiffres,& 
lucifer  le  gradpere  des  diables  luy  dona 
cette  commimon,  dot  iifacquite  corne 
voyez.  Allez  au  Palais  vous  y verrez 
Pimmortalité  de  la  chicane,au  coeur  des 
gens  d’eipee , vn  fouhaitde  la  guerre: 
Tellement  qu  il  fera  Tvn  apres  l’autre 
fil  peut.  Il  a tellement  embrafé  la  chi- 
cane,quelle  a bradé  levert  & le  fec  de  là 
France?  le  voicy  maintenant  à corner  la 
guerre,mais  ie  ne  içayà  quels  deipës  elle 
le  feralil  s’adreife  à vous  comme  à celuy 
'qu’il  croit  deuoir  payer  l’efcot,  il  vous 
veut  mettre  du  coeur  au  ventre,  luy  qui 
n’a  que  le  poulmon,  encores  eft-ii  bien 
oifenié,  il  clabaudeapres  vous  corne  vn 

U 
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mallin d actachemé  foycz  ce ditr-iivri  fé- 
cond Hercules  entre  les  bras  de  la  R oy- 
ne  de  Lydic5ne  vous  arr elles  aux  delices 
de  C al i p ion 5 c o m ni e fi  cela  auQ.it.  edé?Ie 
ne  dis  pas  que  n’ayez  eO:é  d’amoureuie 
complexion  5 mais  celan  a iamais  em- 
pejEçhévos  affaires!’ il  y a eu  chi  mal  ce  n’a 
eue  que  pour  voftre  ianté,on  ne  peut 
rien  vous  imputer  de  lafche  pour  cela 
(moniteur  mon  ami)c'eft  vn  maraud  de 
| ainu  a vous,  l'ermettez-iiioy  que 
ie  i or  ne,  iaiiiitiqç  n.  aura  que  veoir  fur 
moy  iayaiît  tûé,  car  audi  bien  a il  efté 
condamné  aeftrependu,  Sc  puis  ie  Icai 
bien  ou.  il  n.  a plus  d’ai  p-en  r nui  c rm’tl 


roit  dans  les  chaudes , au  (Il  nud  que  la 
dame  que  vous  fçauez,  qui  à Lio  le  lour 
du  grand  Bal  parfuma  la  compagnie , il 
fait  du  hardi  & n-éft  qu  vn  couart , der- 
nièrement on  luy  ietta  pour  la  deierte 
Vn  pot  de  chambre  lut  la  tede  , il  ailoit 
criant  par  tout  le  louure,ie  fuis  mort,  a 
faide  mes  amis  ,ie  fuis  mort  : monlîeur 
de  la  Riuiere  accourt, moniietir  Renaut 
& voftre  aootycairé,penlant  'qu’il  y end 
quelque  playeà  londer,  monlîeur  Por- 
tail leur  fît  ligne  qu’il  ny  auoit  rien  a 
îTaip-ner:  car  c’eftoit  madame  Conchine 
qui  audit  fait  vuîder  {on  vrmai , de  peur 
de  doner  quelque  mautiaiie  odeur  aion 
mari,  &:  cependant  cet  elgouft:  auoit  to- 
bé  fur  la  telle  de  cet  homme-  qui  crie3 
c o ur  ag e,  co  ur  ag e : il  ne  ica.it  que  c eft  des 
fueilles  qui  nëvââu-béis.  S il  le  voyoit 
corne  moi  iurle  Soleil  couchant  bloc- 
crue  de  cent  pages  ■>  & autant  de  laquais 
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fémes  qui  n eft  marie,  de  la  ialoufie  qui 
ne  la  eiprouué,  de  laid  aigre  qui  ne  la 
goufté. 

Cocu  conard  au  diable,  foudart  com- 
me vne  vache,  gendarme  comme  vn  fa- 
got, tais  toy  8c  parle  de  ce  que  tu  as:  car 
tu  as  moins  de  courage  que  Angouleuet 
quiîaifla  dernièrement  Ion  pourpoint, 
aux  fauxbonrs  en  gage  de  verges,  dont  il 
fut  efkiille  : &r lien  defpîaiie  à mellîeurs 
delà  Cour,?  ils  fçauoient  les  maquerel- 
lages  qu'il  va  pratiquant  chez  les  vus  8c 
chez  les  autres , ils  leufïènt  fait  danier 
au  Palais  fans  chemiie,car  il  ne  ie  con- 
tente pasdes  chambrieres,fîlles,nourri- 
cesy$c  lui  liantes.  Ils  addreiîe  aux  mai-  * 
ftrelîes  aulîT,  8c  fi  nos  meres  eftoient  en 
vie,il  n e tiédir oit  a luy  que  ne  fiifîiôs  au- 
tat  fils  de  putain  lesvns  corne  les  autres, 
encor  doit-il  auoir  de  la  diftindio,mais 
telles  gens  ne  veulent  que  ledefordre 
comme  luy  qui  crie  courage , courage: 
Les  Roys  de  P erie  ce  dit-il auoienttânt 
de  courage  que  rien  plus  : les  Grecs  8c 
Romains  en  eftoient  confits,  &bien 
bien  pour  cela  quelques  notables  bour- 
geois qu  ijs  ay  ent  efté,ils  n’auoy  ent  rien. 
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à vous  commander  : il  nya  que  Dieu 
qui  commande  aux  enfans  diirael  y car 
iis  font  exceptés  des  decrets. Les  authe- 
' tiques  8c  modernes  par  vue  reigle  qui 
isapellçjfr  voloyfic  tuEeo,  ficpro  rktime  ~vo- 
lûtdsy6c  Dieü  n’a  damais  eftè  parefieùx  de 
vous  elcrireVcc  fut  pour  l’amour  de  vo9 
qu’il  fit  élcrirela  Bible  à Moyfe:  il  elt 
auffi  bièn  mon  oncle  comme  Aaron:& 
pour  cet  effet  il  m’aime  tout  plain,  c’éft 
pourquoy  ie  le  vay  veoir  quelque  fois 
en  paradis. 


La  defniere  fois  que  fy  fus  il  me  co- 
ta que  Dieu  vous  aimoït  par  delliis  les 
Roÿs  de*ce  temps.  Mais  qu’il  ne  fa- 
loitpas en  abuier,  qu’il  efcriuoit  quel- 
ques fois  aju  Roy  d’Elpagne,mais  qu’il 
île  I àppçlfoit  que  î on  Coufin,  & quand 
il  vous  eicritou  parle  de  vous  il  vous 
appelle  fon  (ils  ai  fié:  bonne  foy  mofieur 
mon  ami  voila  de  beaux  titres*  Le  Roy 
d’ Angleterre-' en  eff  bié  mari,  &en  a co- 
pbfé  dé  petits  liurets  , & Ion  treiorier 
boifu  diioit  dernièrement  que  par  def- 
pit  il  faloit  faire  trefne  allée  le  Roy  a EL 
pagne , 3c  rabattre  les  pretentios  menlies 
delà  France  3.mais  il  a b eau  lire  6c  eicrire 
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&copofer,  Dieu  & vous  en  deimolirezr 
plus  eu  vn  iour  qu’  ils  n'en  içauroient 
faire  en  quatre.  L'Empereur  en  eftaufïï 
falche  , mais  il  doit  bien  regarder  à ne 
falcherpas  Dieu,  nynoftremerefàincte 
£glife,car  fans  cela  les  affaires  d’Àuftri- 
che  iroy  et  mal,&;  à peine  que  I’o  nevous 
Cnuoyaft  vne  autre  fois  l'Empire  iu£ 
ques  chez  vous: car  au/Ti  bien  Ta  on  de/L 
robe  aux  François  : Dieun’aimepas  les 
larrons  non  plus  que  ceux  qui  veulent 
brouiller  voftre  royaume. Moyfe  me  dit 
en  cores  d’au  très  nouuelles,  mais  c'eft 
pour  demain  au  foir  , feulement  i g vous 
diray  qu’il  vous mandene  faire  pointla 
guerre  , car  il  y en  a beaucoup  qui  de/i- 
reroient  vous  veoir  en  affaire,  afin  de 
vous  vendre  leurs  pas  bien  chers:  qu’il 
faloit  nourrir  monfieur  voftre hls , l’in- 
ftruire  en  la  crain  te  de  Dieu  & en  l’ami- 
tié de  fbn  peuple:  luy  faire  apprendre  vn 
bo  meftier pourgaigherfavie  fans  faire 
tort  à autrui: quelque  meftier  que  ce  foit 
fine  m’en  chaut,,  pourueu qu’il  nefoit 
point  tailleur,,  car  il  y en  a trop  mainte- 
nant en  France  : luy  faire  apprendre  fes 
îtuerences  à la  mode  qui  trotte , de  bref- 
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quitter  la  guerre  au  diable,  & auoir  loin 
de  cet  enfant: car  deluy,&  n’en  defplaife 
aux  autres  dépend  la  Loy  &les  Prophe- 
tes. 

CeftAugufte  dequoy  parle  V irgile  qui 
fît  remettre  le  vin  à hui&  deniers  le  pot 
ceftlefils.de  fon  Pere  , c’eft  celuy  que 
Moyfe  iure  qu’il  fera  le  Roy  &c  Maire 
de  la  Rochelle  fil  veut:bref  Moyfe  en  a 
vne  grande  opinion , & a efcritau  Pape 
qu’il  fuftion  parrain , qu’il  eftoit  temps 
de  le  baptiler,  pour  ofter  le  monde  hors 
de  foing  : car  on  me  demande  par  tout, 
monfieur  le  Dauphin  fera-il  toft  baptilc 
comment  aura-ii  nom?  qui  fera  fon  par- 
rain?qui  fera-ce  quilebaptilerala  feco- 
de  fois  apres  monfieur  du  Perron  qui  y 
a>cômencè?faut  que  ce  foit  le  Pape?voila 
comme  le  monde  en  caufe,  mais  Moyfe 
me  dit  que  les  affaires  desRoys  ,11e  fe  fai- 
foient  qiveixtemps,  &.qu  auecle  temps. 
Mafoy  ce  ne  font  que  fentences  que  les 
jaraphraies  de  Moyfe,quand  il  parle  de 
fens  raffis, vous  diriez  qu’il  en  fçaitautac 
que  monfieur  Génebrard:  fon  françois. 
eft  fi  coulant  que  ie  penfois  au  commen- 
cement que  ce  fuft  autant  de  latin  tant  il 

Biüi 


2.0  La  V\cfj)onfï  del\l .Guillaume 

arragebien  raffaire:ilme  prouua  par  tîr 
de  rai fo ns  que  îa  guerre  ne  nous  eftoit 
vtile,  que  le  le  crois  comme  luy  mefiiie: 

Il  dit  que  Monfieur  le  Coneftable  eftoic 
défia  fi  caduque  qu’il  fieroitbien  aile  ne 
fie mefîer plus  gueres  d affaires , 8c  qu’il 
faloit  fionger  à fia  conficience  fiilveut  aller 
en  Paradis  :Que  Monfieurle  Chancelier 
eft  trop  homme  de  bien  pouf  demander 
la  guerre , de  puis  il  aiiroit  p eur  qu’il  n 'y 
euft  de  l’argent  dequoi  payer  fies  hoftes':  - 
Que  monfieur  l’Adrniral  auoit  allez 
d’autres  fardeaux  afiuppôrter  lans  auoir 
îefioing  de  la  Guerre  : Que  monfieur  de  î 
Rofiiy  auoit  allez  de  ponts  a refaire  éh  1 
Frace  8c  d’autres  ruines  du  pâlie,  8c  tout 
plein  depetits  ormeaux  à planter',  fianS  " 
familier  à k Guerre  ; & puis  fiil  ail ôi tuf 
eftre  tué  comme  en  Sauoy  e ou  il  faillit  à 
l’eftre  : ou  diable  trouuerroi t on  vn  ho- 
me defion  humeur  : Qiie  meilleurs  lès 
feerêkiré'S'' d’Eflfat  Üùoient  leurs  enfàris- 
énaagenübilé^u’il  eil  temps  dy/donef 
dfdrekiisfthmufier  à la  guerre: que  mcP  \ . j 
fieurs  les  marèir haùx  ; en  nobire  pairoàf 
nonfiér  elçai'qu’ci  direfiont  défia  fi  ac~ 
confttimez  à lapais,  qufils  ire  ficaur  oient 
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quelle  contenance  tenir  à la  guerre  fil 
faloit  en- venir  là  : Que  meilleurs,  de  la 
Cour  n’auoient  encores  aiïez  donné. or- 
dre à leurs  feigneuries,  Sc  qu’il  faloit  en- 
eoresfix  ans  de  paix  pour  accomplir  le 
nobredes  mefteries,afin  de  clorreia  bai- 
fe  cour , y remplir  le  fief  iufques  au  fais. 
Bref  qu’il  n’y  auoit  que  Us  larrons  qui 
demandaient  la  guerre,  voila  pourquoi 
le  brigand  parle  de  Pitagorequi  eftoit 
capitaine  d’Arquebufiers  à cheual  au 
fiege  delaFererC’eftluy  fil  vous  fouuiët 
quidifoit  toufiours  viue  la  Guerre  co- 


la paix: ha  monfieur  lePap e mon  ami:  Sc 
vousmonfieurle  Patriarche  faites  le  li- 
gne de  la  Croix, c’efi  à vous  à qui  fiad^- 
dreifent  ces  prieres:Ce  futvous  qui  pro- 
curai exla  paix,f  i 1 a pui ifan ce  de  maud i- 
re  vous  eftes  tous  deux  damnes  fi  lelubi- 
lé  d’Orléans  ne.  vous  garantit:  mais  ne 
bougez,  n’aiez  peur  , c’eftluy mefmes 
qui  eft  damné:  noire  curé  excommunie 
ceux  qui  vedent  à fauiles  mefuredc a faux 
P oix.Au  fiege  d’Amyens  il  futviuandieu». 
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on  lui  confifqua  Ion  lot  8c  les  roquilies 
pour  n’eftre  de  melure  corne  les  autres. 
C’eft  luy  feul  qui  fera  damné , êc  qu’il  ne 
penfe  plus  reuoir  d’enfer,  car  ils  n’ont 
plus  de  malheurs  à nous  enuoier  au  mo- 
dela Pandore  a tout  elpandu  : ne  croiez' 
doc  ce  voleur  ici,i’enay  eu  li  grand  peur 
ces  iours  paflez  , que  ma  ceruelle  l’en  eft 
deflournee  de  (on  centre?  ce  grand  coup 
de  halebarde  que  feus  à la  priie  de  Lou- 
uiers  àPelpinedudos  furie  crâne  me  la- 
toute  tergiuerlee,  ces  chaleurs  me  l’ont 
efbaudie,  la  fleur  des  femmes  & la  Cani- 
cule me  Pont  antiperiftaziée?  8c  il  ces 
bain  ns  ne  ray  ont  ferui  no  plus  qu  à PL 
chery  qui  n en  peut  retournenauec  tout 
cela  me  parler  de  îaGuerre,ô  coquimau 
diable  à qui  te  ioue  tu?fi  ie  te  happe  par 
Fhomoplatte  , iete  ierreray  fi  bien  le" 
boudin,  qu’au  diable  la  (aul  cille  que  Fa 
fera  iamais  de  ta  frelleure.  Tu  as  bonne 
raiion  de  parler  d’Alexandre:  hemona- 
myl’astu  iamais  veu  comme  moy?  Il- 
mouruten  horigriei.l  y plus  de  fix  mil 
ans  auprès  duConteCharles  ion  parent. 
Apres  bonvin  bon  chenal, &ils  mouru- 
rent tous  deuxlans  y n enfer:  Ils  n’ahoicc  - 
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S^arde  de  faillir  à aimer  la  Guerre  , car  il 
;beuuoit  corne  vue  cane,  oc  puis  quad  on, 
eft  yure  on  veut  tuer  tout  le  môde:Il  tua 
tous  les  iommeliers  &'palefreniers,ciii-. 
fini  ers  & valets  de  chambre:  tellement, 
que  laplufpart  du  temps  il  faloit  qu'il, 
-rnift  le  pot  au  feu,, qu'il  le  delchaulfaâ,& 
torchai!  le  cul  luy  rnelme , car  perfonne 
ne  pouuoit  durer  b luy  : à celuy  là" 
la  Guerre  eftoit  neutre,  car  il  pouuoit 
viiir.eenpaix  parmi  les  liens,  & cepen- 
dant tu  dis  qu’il  feruoit  d’exemple  aux 
liens.  Ma  foy  cèft  vn  bon  patron  qu’vn 
y u rogne,  o les  beaux  exemples  qu’il  y a 
•en  Leô  aux  fonds  delà  balle  .bretaigne 
eui  Quergoumadinot  que  Querdelblos 
-que  Querfrippelaulies  feront  de  bons 
Alexandres  quand  principalemét  laba- 
■ -tailleie 'douera  à deux  heures  apres  mi- 
,di:b  que  de  coups  de  pots  de  pinte  Sc  de 
•verres:  valà  foldat  va  là  à la  Guerre,  car 
jamais  la  paix  ny  fera,  va  à Galpard  & à 
la  Làde  de  Mo-enbare  preicher  la  Guer- 
remous  autres  qui  ne  heuuons  qu’a  no- 
fixe  foif  nous  aimos  la  paix,  va  t’edyurer 
auec  Alexandre,  & ps  en  les  chenaux  de 
relais  pour  aller  dire  a.u  Roy  d’ El  pagne 
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ce  que  tuas-mis  en  tô  liure:Tu  dis  qn  il 
a<eflé  mal-heureux  dauoir  confiné  les 
iours  à la  guerre,&  que  les  poux  l’ont  | 
mangé,  & cependant  tu  nous  confeille 
courir  cette  -nique  là  : -tu  -t  entretailles 
des  mâchoires,  tu  auras  des  hottes  de 
foin  comme  maiftre  Pierre  Fayfeu , fi  tu 
ne  redreifes  ton  amble;  & quand  le  Roy 
dEipagne  auroit  aimé  la  guerre  , il  ne 
faut  conclure  que  la  deuions  aimer  : if 
nalloit  iamais  aux  coups  comme  Mon- 
fieur  mon  amy  fiait , il  ne  voyoit  le  mal- 
heur & defordre  de  la  guerre  comme 
nous , il  efioit  bien  aifé  à vn  tel  homme 
iixr  le  tapis  vert  condamner  cinquante 
mille  hommes  à mouriiyà  luy  que  tu  no- 
mes glouton  d’Epyree  , loup  affamé  de 
affriandi  à deuorer  les  Royaumes  , mais 
non  à noftre  Roy  qui  eft  homme  de  bie 

- &>d’honneur,de  au! fi  nctableBourgeois 
que  pas  vu  de  nosSires  de  Paris. En  bon- 
ne foy  , fi  ie  te  tenois  au  dellus  d’Aigue- 
blette  ie  te  letterois  du  haut  en  bas, & te 
,enuo  y-rois  fans  le  pafeport  de  la  Fin  de  > 
mander  au  Duc  de  Sauoye  , que  diable 
il  a geigne  à la  guerre,  & , que  luy  ont  ier- 
ui  toutes  des  cabales  de  France.  Il  vou- 

- ^ dre’1- 
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dxoitauoirdonnèàdifner  à dix  Suides 
chez  le  petit  More  ouàlapÔmedepin, 
&:n’y  auoir  iamais  pëlé,mais  c’ont  efte 
tels  gens  comme  toy  qui  luy  ont  fait  ha- 
sarder laSauoy  e,fon  hôneur  &:  fon  eftat 
8c  quelque  vengeance  qu’il  en  minutte 
fi  luy  emcuira  il  au  bout  de  Tes  iours: 
c eft  ceqpii  ameine  la  guerre  que  tu-con- 
feilles  pour  l’amour delà  picotée,  vol- 
leur,  picquoreur,  preneur  de  vaches* 
pille- voifin  excommunié,  maheutre* 
iergent  au  diable , encoreiî  tu  eftoisde 
fes  cheualiers  à l’ardente  eipée , qui  al- 
loy ent  de  parroilîe  en  parroilFe  pour  fé- 
dantles  argoulants  les  ferragus,les  Cer- 
coppes,Les  gabeleurs,les  fergents,&  au- 
tres peftesmal-heureufes  , courants  les 
pages  8c  laquais  à forcejComme'les  gen- 
tils-hommes de  Beaulîe  les  Heures  : ie 
penferoisqu’il  te  faudrait  efcouterrmais 
monamy  ce  n’eft  que  la  vache  de  ton 
voi/in  qui  te  meine,dc  l’appetit de  man- 
ger du  roft  plus  fouuent  que  tu  ne  fais, 
de  reitoir  encores  vn  iour  lix  poulies  à la 
fois, bouillir  dans  le  chauderon  du  bon 
homme  tirer  demy  douzaine  d’efcus 
pour  garder  la  vache, & telles  autres  ira*» 
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pietésqui refont  deiirer k guerre.  ' T. 

Tu  racontes  que  Pompee  a gai  gn  état 
de  batailles  , ma  foy  c eftpi t vn  chaud 
lancier , c eftoi c vn  habile  homme  pont 
conduire  la  -fortune;  apres,  en  .atioir  fane 
..fait  comme  tu  dis  : il  neut  bfcvertu  de 
garder  ce  qtul  auoi  t acquis,,  car  faute  de 
skftre  v oulu  accommoder  aueCyCeiar 
(qui  vous  a reiemble  en  quelque  choie) 
.de  fauted’anoir  içeu  viiire  auec  ion  gen- 
dre comme  deux  nobles  Marguillers  de 
faincf  Marry^  il  s’cnfuiten  Egypte , où 
iur  le  bord. d vim  fontaine. , par  la  main 
d vn  eiclaue^  il  fut,  tue  comme  vn  veau,’ 
8c iatefte  p-Ortee-  en  triomphe  (comme 
Ion  dit  ) car  ie  n,  eh  ois  pas  au  pays,  en  ce 
.-temps  la  , ie{t;pis..allé_cn  Cour  no  ailes  5 
chercher deay:happns; de  Loudun  pour 
donner  a mpn  R.app.orieur , . afin  de  ga- 
gner:ma  cauie;il'  ii  elt  à s enrepentir.  La 
m-frniere  fois  que  ie .. r et;otnÿ>oijs .d.etiers 
Gueret  auec  des. bœufs  pour  /mener  à 
ÎVian  tes!  urS  eyn  e 5 pal I an  t au  ci  n quiei  me 
Royaume  de  la  i iinfer5ieles  trouueJuy 
Luculle.  S-cipi  on 5 F.  b rie  ej  C o ri.  g lan3  Bru 
te  calque,  d ailette  3 h radar  1 5 Bourgui- 
gnon te,  &z  tout  piam d’autres  Romains 
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qui  iouoyent  des  Comédies  pour  des 
-liars,& font bafteleurs iurez  : carence 
.Royaume  cy  ceux  qui  font  les  tragédies 
aux  autres  , font  obligez  à iouer  les  co- 
médies, comme  les  petis  .Cboriftes  de 
noftre  Dame  à dire  1 ëlB cnedicamus  1) omi~ 


noTik  lésait  très  petitesadrdles.  Ievey 
tout  plain  d’autres5&:  parmi  eux  le  Con- 
neftable  S.  Paul,  le  Marelchal  de  Biron, 
ôc  tout  plain  d’autres  défunts. Moniteur 
idè  Guiie  palla  par  La  , qui  auoit  deux 
grands  laquais , F vn auoit  nom  Roland, 
&rautreOgier,qui  troublèrent  tous  les- 
ieux  , comme  il  auoit  fait  aux  Eftats  a 
Blois  : Mais  il  n'y  eutmoyen  dele  tuer. 


car  il  Rit  dit  à Fanai  dance,  qu’on  en  par- 
■lferoit  à tout  iamais,&  qu’il  ne  mourroit 
qü’vnefois  en  lavie:ileftlà,làoùilvade' 
Royaume  en  Roy auttfe,  <Sç  n’y  a prelTe  à 
le  loger  : & pour  moy  ie  craindrois  bien 
fes  grands  laquais , car  ils  empelcherent 
de  iour  vn  bon  homme  deCaton,qui  re- 
monftroit  la  paillon  des  grands,  & diioit 
en  aufli  bon  Italien  que  Seigneur  Petre 
Guillaume  Francifque  Iean  Paul,  que  le 
plus  grand  mal  qu’ ils  ayent,  c’eft  de  ne  le 
aontenter  iamais  de  raifon:  le  Cappitan 
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Crocodile  vint  à la  trauerfe  qui  dit , par 
la  chair, par  Iamorc,  il  vaut  mieux  mou- 
rir en  Greue,  ou  queie  ne  mente  dans  la 
Baflillej&tafcherd’eftreRoy,  oupour 
îemoins  DucdeBourgongne,  qued'e-^ 
ilreicy 8c dépendre  d’autruy,  &nyae- 
ftat  au  monde  quteontentevne  belle  a- 
me  que  lafouiierainetermeinies  ce  Cap- 
pitanvouloit mener  toutlemonde  à la 
guerre, & le  Roy  mefmes,  afin  de  le  faire 
tuer  3 depuis  quand  toutlemonde  fera 
mort  ie  feray  Roy  paifible."  H arlequin 
vint  îa  defiiis  qui  benfia  non Je  ?no- 

ne 3 exculèzr  le  langage  du  pays*  fon  Fran- 
çois cft  vnpeu  corrompu,  8c  s'il  ne  parle 
il  trop  bon  Eipagnol  , car  on  le  vouloir 
faire  pendre  pour  enfeigner  les  chemins 
il  aima  mieux  quitter  le  langage  8c  reue- 
nir  en  France  : G'eft  à dire  qui  m'ayme 
aymemon  chien,  ilne  faut  ainfife  met- 
tre enla  compagnie:  Caton  dit  bien,qui 
va  pian , vaian  : ie  commence  vmpeu  à 
entendre  l'Italien  ^mais  la  Royne,  ne  la 
rendu  fi  commun  en  France  comme  de- 
funcfce  fa  tante:celan’eft  que  bon,  Mon- 
fieurmonamy,  car  elle  auoit  trop  cor- 
rompu voilre  François:  Aufîi  ie  n'en  fçai. 
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qu  aucuns  mots  , encores  eft-ce  allez' 
pour  moy  qui  n ay  entrepris  fur  mes 
vieux  iours  Fa  langue  Grecque  , comme 
celuy-cy  qui  défend,  d’entreprendre  vne 
guerre  mal  à propos  : C’eU  àfaire  auxe- 
-ftourdis  à entreprendre  toutes  chofes 
fins  conlîderationrloit  du  temps , loit 
du  lieu,  ou  dès  perionneS  a qui  ils  ont  af- 
faire: <Sc  cependant  n e faut  feftonner  fils 
ont  des  fins  fi  fun  elles,  il  ny  a que  la  Fin  - 
qui  face  condamner  les  hommes , la  Fin 
apporte  la  vie  par  efcrit  de  puis  on  iuge 
ce  qui  eft  efcrit.  Ceux  qui  ne  fçaueiit  li- 
gner font  les  plus  fins , & à la  fin  ne  ren- 
dent compte. Ne  nous  mettons  donc  en 
ce  hazard  de  la  Fin-,  l’euenement  de  la- 


guerre  eH  trop  douteux  , & puis  fi  nous 
allions  vous  & moy  faire  vu  pas1  dè  clerc 
flir  nos  vieux  ans,  comment  defrayerios 
nous  la  mariee:  il  y en  a qui  attendent  af- 
fez  cela  afin  de  rire  à gorge  defpioyee,^ 

ce  aaland  crie  pour  eux, courage, coura  - 

» vXr  v x 

g e:  prenons  1 Eipagne  tout  d vn  coup,  a 

chenal,  à chenal,  à la  guerre,  à la  guerre, 

au  rrioins  beuuons  chopine  à long-lu- 

meaux  cependant , 8c  attendant  nos  c5- 

pagnons  3 feachons  qui  veut  eftre  de-la* 

Guy 
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partie,  ceux  qu’on  lairra  à garder  lJhcu 
ftel , il  y a danger  qu’il  n’y  ayedesVlif. 
fes  qui  femeront  du  Tel  , de  peur  d’y  ve- 
mr , les  autres  verront  le  ban  dcarriere- 
fcan  corné,  qii  ils  n’en  bougeront; 

ïaies  autres  &:la  plulpart  de  la  No* 
bleue  qui  n’yront  qua  pied  de.  fans  ar- 
gent filsyfont  contraints  les  autres 
verront  les  leux  à defFeing:  pour  pren- 
dre  le  temps  de  fortifier  leur  party.  Il  ne 

fautainfï  courir:  Parlons  à Moniieur  de 
R®fny  s’il  eft  aufïïpreftdy  aller  comme 
en  Sauoye,  de  fil  a vn  p eu  plus  d argent 
que  pour  ce  voyage  là,  car  celuy-cy-  eft 
vn  peuplus  long.  Sçachons  il  Monfieur 
le  Chancelier  fera  bien  en  cores  ce  voya- 
ge,de  fon  teftament  à la  fois.  Sçachons  à 
qui  Meilleurs  du  grand  Confeil  religne- 
ront leurs  femmes  , il  faut  aduifèr  qui 
nous  enuoyeront-  en  Flandres,,  qui  en 
Bretaigne,qui  en  Dauphiné  de  peur  que 
ces  eftrangers  ne  viennent  gobber  nos 
foliacés,  emporter  nos  gelines , dedes- 
baucher  nos  femmes.  Ha,m onheur  mo 
amy,  voila  bien  de  lapeine,  outrouue- 
rez-vous  affez  de  Capitaines  ? depuis  la 
paix,  vous  les  auez  mis  fur  leur foy , vo$ 
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Courts  Se  Parlements  qui  ne  les  aymêt 
gueres  naturellement,en  ont  effueille& 
efmondê  vn  bon  nombre  • quand,  a moy 
ie  ne  puis  demeurer  qu  auec  vous,&  en- 
cor pii  vous  plaift  auprès  de  voftre  per-# 
fonne , pourueu  que  me  défendiez  tou-  ' 
fiours,&:  que  me  gardiez  de  ce  picrocol- 
le , lequel  il  ne  faut  croire  car  il  lappe  le 
monde  pied  à pied,  qui  comme  Charles 
de  V ers3fait  prendre  Sc  perdrel  Italioetf 
vniour  • Cen  eifavous  de  hazaeder  vo- 
ftre  Royaume  qui  vous  eft  fi  naturelle- 
ment Sc  courageufement  acquis.  Sauai* 
narolle  qui  vint  auec  la  Royne  , beau  > 
frere  de  ceborï  homme  de  medecin^n  eix 
aucunement  de  ceft  aduis.  Il  dit  qu  il  ne 
faut  qu  vn  Roy  de  France  fe  hazarde  au  ' 
cunement  - que;  pour  la  re  formation^  de 
l’Eo-life  j ou  autrement  qu  il  courra  for- 
tune  de  fa  vie  & defon  Royaume:  Com- 
me le  bon  Roy  Charles  ViriîCeduy-cy 
cite  vne  prophétie  de  bifeaye  que  quel- 
que tambour  a enfantee,  elle  promet  ce 

dit-il, qu  en  ido^.iufques  en  l’an  1605. en 
la  Bifeaye  il  y auravne  grande  guerre  en- 
tre les  fleurs  de  lys  & lelyon , Sc  le  cou- 
rage y fera  grand, & les  lys  y demeuierot; 
43  B iiij‘ 
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vidoricuxiLe  Roy  de  Nauarre  feraaflis 
lur  ie  tlirolp.e  Je  fes  predeeefleurs.  Tu 
deiiois  nousaduernrde  meilleure  heu- 
re,Ie  temps  s’en  va  expire , il  ny  a/plus 
que  trois  mois  à palier , il  huidroircitre 
Ange  & tuer  en  vn  matin  tous  les  pre» 

nv ers  nais  JT, pagne,  parlapermilïïom 
deDieu,&le  lendemain, tous  les  cadets, 
voila  comment  le  Duc  de  S.uioye  fut  - 
Oi  ide  auec  la  prophétie.  On  luy  auoit  aC- 
ieurequanmois  d’Aouddtîaa.  iln’yaui 
roit  point  de  Roy  en  France',  & luy  de 

mmutter  la  guerrepour  gagner  vn  autre  ' ' 
Marquilat , qui  neahtmoins  luy  coude' 

BreJe,  &autre  cliofe  & tout,  mais  le  ' 
xiophetepiy  auoit  adioufté  qu’en  ce- 
temps  meime  le  Roy  de  France  ferok  en  i 
Sauoye,  & qu'il  n'y  aurait  point  d’autre 
Ducqueluy.  Cen’eft  letoutquedélire; 
vne  Prophétie , il  lafaurentendre  com* 
Me  celle  de  Picullus  médecin  d*An?ers, 
qui  a dit  auec  beaucoup  d’autres  chofes’, 
^‘ail’an  i 60  ô.bien-heurenx  qui  n’aura 
efte  de  Indicé;  il  n’entend  parler  que  des 
cniqiuneursicarla  Indice  ed  de  Dieu  & 
la  chiquaneed  du  diable  : voila  commet 
11  ««interpréter  les  prophéties  ; ie  l'çay  ’ ' 
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mieux  ce  que  les  Prophètes  ont  dit  , ce 
que  les  Sibilles  oht  chanté  , ce  que  les 
Fées  ont  contè,que  péri  onne  qtu  lent  ad 
monde:  lay  par  fucceffwn  dfe  pere  en 
fils  le  trépied  de  la  Saille  de  la  ma.fon 
de  Delphes , ou  les  D ravies  prelcnoyet 
le  tvrelme  au  mefme  temps  qtr  Apollon 
faifoit l'amour  aux  Mulesnl  1ère  mainte- 
nant de  lelle  à buée  à mon  oncle  mai  tire 
Pierre  marchant , & n’y  a vacheelgaree 
dans  le  pays  , ou  mouton  delrobe  que 

Ion  n’y  apporte  du  poil  pour  enfçauoir 
des  nouuelles:on  nem'.efcrit  point  qu  U 
parle  de  la  guerre, dont  le  fuis  fort  aile  &: 
bien  content  : ceux  qui  fçauent  qu  en 
vault  l'aulne  comme  vous  &moy  , ne 

doiuentlegerement  y entendre  : voftre 

naturel  y eft  porte , mais  il  faut  que  aa- 
we 'nous  domine  , vous  fçauez  que  c elt 
d’auoir  affaire  aux  hommes  & principa- 
lement eu  ce  temps-là  que  Ion  dit,  alâ 

guerre  comme  à la  guerre,  mon  compa- 

gnondefchaulTez-moy,vousauezieu  au- 
trefois affaire  des  hommes , vous  fçauez 
qu’ils  fe  vendent  bien  cher, ils  grondent 
la  moitié  du  temps  , ils  ne  vous  mena* 
coyent  depommes  cuittes,  voftreboo* 
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ne  fortune  les  gtiarenrifl'oic:&  cependae 
g e.toit  laleur  qui  gardoitvoftre  bon  ge- 
nier  les  vns  changement  departy  com- 
me de  iouliers.  Protbées,  Caméléons  i dou- 
ble nuet  , les  autres  comme  Ÿynon  al- 
loyent  dire  les  nouaelles  de  Troyes , les 
autres_  Ibeojites  s’en  noyent  &efto/eftt 
bien  ailes  vous  voir  fans  argent , brefils  • 
failoyent  tant.de  mefchatLcetés  , que  la, 
moitié  du  temps  ne  fçauiez  à qui  en  ref-  ■ 
dire.  Defundî:  monlîeur  de  Mercure’ 

vous  a dit  quelque  choie , &moy  ie  les: 

cognois allez  : mafoy  ne  vous  remettez  : 
plus  en  leur  difcredon  lî  mevoulez  croi- 
re : car  u lesMuttes  vousalloyentpren-  ' 
dre,  & que  ftllïez  vos  affaires  par  procn- 
reur,  vouslenez  trompé  en  propre  pera 
fonne,  demandez  à ce  Ibldat  quelles  ar- 
mes il  a , quelle  mefchante  efpee  fans, 

ourreau:  il  dit  qu'il  prenddesanguiiles,.. 

& que  de  la  peau  d’vne  il  fé  mettra  en  e- 
quipage  ou  bien  delapeau  du  premier 
veau  qu  il  mgera  de  bonne  prife , il  fera- 
des  fourreaux  pour  luy  &pour  fes  com- 
pagnons : demandez  lu y de  combien, 
d argent  fa  bourfe  eft  garnie>jl  fen  ^ 

comme  cer  honnefte  homme  d’Angers  - 


an  Soldât  François,  rH 

•qui  confeilloit^monfieur  le  Marefchal 
Daumont , afîieger  tk  prendre  Roche-  ' 
;fbrt38equ  il  y contribuer  oit  de  fonmoi- 
, en:lon..moien  eiloitdevingt-cinq liures 
de  poudre.;  par  la  maydieu  il  le  renuoya 
tbien  tirer  aux  canards  5 c’eftoit  auffi  fe 
-moquer  de  la  mariee3faire  ibnds.de  celle 
,ambrce,p oiirvii  fiege  de  dix  mille coups 
. de  canon  : ie-m’alfeure  qu’il  ïÙl  pas . de- 
,quoy  payer  fon  cfcot.au  bourg  la  Roy- 
,nej  mais  il. .croit  viurechez  le  bon  hom- 
.-me,commeïla  fai  tau  temps  pafie  : ma 
. fey  ficelle  elperance  de  picoree  eiloit 
bannie  de  la  guerre, & lac ommo di te  qui 
vient  à ceux  qui  ne  veulent  payerleurs 
dettes,  diable  Evn  de, ces  gens  là-qui  de- 
.manderoit  la  guerre 3 fors  ceux  qui  ont 
enuie  eltre  v.n  petit  Roy comme  vous,’ 
aymans  autant  y venir  par  la  guerre,  co- 
rne par  vne  longueur  de  procès: car  mefi» 
fieurs  de, la  Cour  prennent  cognpifian- 
ce  de-tout 3 fors  que  de  cela , &.n’en  ont 
encores  gucres  iugé  , <Sc  ne  leur  en  defi- 
•plaiie  : toute  -f  us  ce  que  ren  parle  n’cfc 
Iqueiliyuant  le.couftumier  qüe  feu  mon 
grand  pere  me  fiaii oit  lire  tous  les  fours/ 
tous. les  ioirs.au  retour  de  Chai^res 
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pu  d’Uliersrle  n ay  iamais  fçeu  entendre 
I eurs  d ige  ft  es,  leur  s paiagrapiies^ne  leurs 
. Codes  : maisi’ay  ouy  dire  que  lesicix 
nayment  la  guerre  , & quelles  la  crai- 
gnent autant  que  moyion  fait  en  ce  teps 
la  des  corps  Regarde  dans  les  rues  , de 
puis  on  ne  fait  tant  de  reuerences  à mef 
fieurs,on  n’eft  iiibietà  leur  diluer,  àieur 

coucher,  à leur  leuer,  ni  a leurs  gai  déro- 
ber ; meime-  en  la  guerre  comme  en  la 
paix.*- voilapourquGy  ils  feront  démon 
code.  ^ Si- ce-CJercmaiftre  eicrimeur  de 
Bruxelles  alloit  reuemr  en  France  , il  y 
auroit  danger  que  luy  de  les?elcclliers ne 
donnaient  des  eftoçades  Flamentines> 
ôc  qu’ils  ne  filfent  inuentaire  de  leurs 
meubles  : Moniieund  Apmale  d’autre 
code  leur  ,v  ou  droit  -demander  l’inter- 
pretation  de  leur  Arreft.  Voila  po.ur- 
quoy meilleurs  ne  font  dopinioirdek 
guerre  : Meilleurs  d’Eghfe  n’en  veulent 

point:carf  Brefant  retcurn  oit  au  mon- 
de, il  les  fer6.it  coucher  lans  louper  , & 

puis  garde  îa  de-cime renoublee  rcur  les 
fiajs  de  iaguerre,qui  ed  choie  qu’ils  crai 
gnent,  autant  pour  le  retranchement, 
que  le  pain  de  chapitre.  Les  bonnes  ge.s, 

quoy 
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quoyqueîesfergents  leurs  facent  mille 
maux  nefontd’auis  de  la  guerre  : voila 
pourquoi  tu  perdrois  ton  procès, va  t’en 
tuerleRoyd'Efpagne  û tu  veux  , mais 
fais  le  appeler  auparauant5car  la  perfon- 
ne  des  Roy  s eft  iacree:  pren  pour  fécond 
dom  Antonio  Peres  5 ilnetiendra  à luy 
que  tout  n aille  bien  : quand  il  a fes  lu- 
nettesil  y regarde  d allez  ptes:tu  dis  que 
û on  ne  le  tue  , il  pratique  toute  la  Fran- 
ce: dom  Antonio  le  fçai-t  mieux  que  toy8 
l’autre  foi  rie  Fefcoutôis  commeilfou-. 
poitvis  à vis  delon  SuilFe,  bec  àbec, co- 
rne deux  f 0 urb  i ifeur  s d efpeefol  luy  con- 
toitdes  tromperies  de  fonraaifore  5 fans 
parier  des  fiennes  , c eft(ce  dit-il) la  cou- 
tume d’Efpagne  d’engager  tout  le  mon- 
de,& promettre  beaucoup, tenir  peu* 
ôc  for  tout  ruyner  ceux  qui  frottent  leur 
couefne  auec  leur  lard.  La  panure  défun- 
te ligue fçait aflez  qu’en  dire.  Moniteur 
de  May  enne  n’a^agne  parmi  eux  que  les 
gouttes  , moniteur  de  Mercosur  que  la 
mort,  &.dit  auec  le  Pape  défunt,  que  ce 
font  mefehantes  gens  les  aüoir  ainü  tro- 
pes foubs  pretexte de  bonne  foy . Mon- 
iteur de  Guife  ny  a gagné  qu  vn  Roy  au- 

D 
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me  en  peina ire,  (MonfieurDaumalet- 
ne  p en  lion  pour  mourir  de  faim,  Sc  tous 
lesprcicripts  de  la  France,  force  de  pro= 
fundiSj  qu  on  leur  donne  en  capirotade: 
^infî  paye-ij.  tout  le  monde  de  meimes^  - 
& ne  iî  frotte  qui  nevoudra  , & cep  en-  - 
dant  tu  dis  en  ton  liure  que  le  Roy  d’E£. 
pagne  achemine  les  deflèings  à longues  ■*. 
haleines , Sc  qu  il  apratiqué  tous  le  ma» 
decmafoy  ce  ne  font  donc  que  des  dots, 

Sc  ceux  qui  ne  le  cognoilTem  pas  : ceux 
de  lâligueiie  fy  héron tiamais,  les  Hu- 
guenot^ fe  donnent  au  diable  de  bon 
cœur  teds  y ont  creance  non  plus  .qu’au 
Purgatoire:  Ee  tierspapti  eft  en  terré,  qui 
.aura  donc  creance  en  eux  ? ;les  iaue  tiers 
& bouchers-de  Paris  ? & i’en  handls  n’en 
Feront  qen,  rien  ils  n en  feront.:  ils  ont 
tous  cheuauché  leurs  femmes  , &leur' 
;onc  fait  tan  rae  p etis  enfans.noirs  , tant 
que  y^us  diriez  delà  petite  Egypce,aufïï  \ j 
rçn  France  chacun  femelle  de  dire  la  bo- 
ne  fortune .& aduenture , de  tirer  le  bon 
oout  & de  ion er  de pafïe-paile .0 fo  I dat, 
-oldat , fi  tu  l’eftois  ne  crie  vidtoire  par 
ce  point  la  i argent  eft  auffi  rare  en  Elpa- 
gne  qu’en  Franc^ily coprt auffi 
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te  diray  fans  mentir  que  fi  le  fils  euft  efté 
fage  il  ne  iefuft  fait  heritier  queloubs 
bénéfice  d’inuentaite , car  fivne  fois  la 


chiquàne  de  France  pafie  les  PireneeSj 
• fes  debtes  que  ïuy  a laifie  fonpere  feront 
fuffiiantes  lüy  fairevendrepar  decret,f  if 
fe  peut  trouuer  vn  bon  fergéfrt  pour  fai- 
re les  criées  Sc  bannies , & qu  il  puifte 
bien  garder  les  lolennitez  dVn  décret. 

Il  n’a  doneques  tant  d’argent  à ietter 
comme tu  dis?c’efi  vne  comUne  chafon 
de  la  rochelle , de  nous  faire  peur  des 
Mariouinsiie  ne  dis  pas  qu’il  n’y  aye  der 
niefehants'  qui'  aiment  autant  voir  ce 
royaume  en  trouble  qu  en  paix,  Ôc  que 
lüy  mortne  de  firét  ie-feupar  toitt  IemcL 
de,  qui  ne  defire  que  les  Fraçois  if  eufiet 
qu’vne  telle  pour  d vn  coup  la  trancher: 
bref  qui  du  haut  des  clochers  noftre  da- 
me ne  defiraft  veoir  bru  fier  celle  belle' 
cite  de  le  pays  circonuôifin,  mais  D leu 
gard  la  lune  des  loups } les  caballes  font 
•efuentées,  monfieur  le  Comte  d’Aiiuer- 


gne  &!e  Baron  de  Lus  ont  fait  viie  lifte 
au  Roy,  il  fçait  tout  ce  qui  en  elbcdef  la 

paix  qui  ddcouure  les  mefehants  : met- 
tez quatre  confeilli ers  en  voflre  Baftiiie 

D «| 
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8c  maiftrclehan  Rofeau,  vous  en  rom-' 
prezplus  en  deuxheures,quil$  n’en  tail- 
leront en  dix  ans 8c  demeurerez  Roy 
paifibie.  :fi 

D'entreprendreîa  guerre  que  tout  le* 
monde  ne  lait  à vous,  ce  feroit  dire  e- 
Ilourdi  : cariamais  on  ne  fit  beau  fait; 
quand  on  eft  diuife.  Ils  ioueroyentà  ban- 
der Ion  compagnon,  8c  quand  nous  an- 
rionspafie  la  frontière.  Dieu  fçait  quel 
mefnage  ils  feroy ent,ce  feroit  alors  que 
îapeaù  du  cuir  branfieroit  : voilapouiv 
quoy  il  faut  demeurer  au  milieu,  c ell  ce 
que  difoyentily  avn  mois  Meilleurs  les 
Marefchaux  de  France  , de  S.  André  & 
de  Raiz  , gens  vrayement  autrefois  de 
bonconfeil  , ie  les  rencontray  par  ha» 
zard  au  royaume  de  quatre  en  quatre  au 
plat  dont  ie  vous  ay  fait  plufieurs  cÜD 
cours , ils  font  en  ce  pays  là  marchands 
frip  i ers, leurs  boutiques  pleines  de  bea- 
tilies , de  vieux  drapeaux  de  tout  plein 
d’autres  eftoifes  de  meime  : Giury  effc  f 
leur  maiftre  varlet,ce  fut  le  premier  que 
ie  rencontray  au  coing  de  la  rue  desin- 
nocens  , queHerode  auoit  fait  tuer  à 
N oé  l’aii  pâlie  : Giury  court  apres  moÿ 
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& me  demanda , vous  faut-il  point  vn 
beau  manteau,  vue  paire  de  chauffes,  vn 
beau  pourpoint,  quelque  choie  de  bien 
fait,  venez  moniteur , entrez  ceàns.  En 
Bônefoy  ie  nefçauois  h i’eftois  en  guer- 
re ou  en  màrchandife, tant  il  me  menoit 
rudement  : ienauoisàfaire  que  d’vne 
touque , ayant  perdu  la  mienne  en  cou- 
rant apres  vous  chez  monfieur  Zamet 
de  peur  que  fon  Suille  ne  me  lailfaft  en- 
'trerile  voulois  auffi  faire  mettre  vne  pie 
ce  au  derrière  démon  layon  : car  a force 
de  nieftre  afîis  delfus  , il m’db  venu  vn 
trou  au  cul:  ces  meilleurs  me  regàrderêt 
longtemps , car  ils  eftoientempefchez 
a fe  rendre  compte  de  leur  fripperie  du 
temps  pâlie  , &auoient  plus  de  foin  de 
leurs  affaires  que  des  miennes  : Toutes- 
fbis  moniieur  le  Marefchalde  Raizni  a- 
pela  auprès  de  luy , 8c  me  demanda  tout 
bas , eft-ce  vous  maiftre  Guillaume , ou 
bien  fl  c eft'vn  autre  : ie  luy  refpondi  in- 
continent que  c’eftoitmoy  : Qui  vous 
meine  maiftre  Guillaume,  ie  viens  d icy 
à trauers  de  trauerler  1 Italie  pour  Iça- 
noir  du  Pape , ou  il  auoit  enuoyé  mada- 
me de  Bat,elle  nf  auoit  promis  vn  habit 
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neuf3ie  jefircroislere  irer:  elle  me  doit 
louaunient  cela,  car  à la  mort  i’ay  dit 
trois  paires  de  ieptPleaumes  8c  vn  Ne 
reminiicaris  en  defpit  de  Tes  Miniftres, 
ie  croi  que  mes  prières  luy  auront  ferui. 
Maiftrc  Guillaume  mon  amy , les  Roys 
& les  Roynes  ont  des  Royaumes  à part: 
ie  croy  quelle  peut  eftre  aux  lymbes 
d Abraham  i cinq  lieues  d’oà  font  les 
Papes,ie  vous  y feray  mener  fi  vous  vou- 
lez.  ie  luy  demandois  fil  y auoit  des  Pa- 
ges 8c  laquais  en  ce  pays-îà,Nenny Mai- 
ûre  Guillaume,  N enny,les  Roys  le  défi 
crottent  eux  melmes  leurs  chaufles  : les 
laquais  «Scies  pages  ont  vn  Royaume  à 
part  : ielcpriay  deme  faire  prendre  le 
plus  long,  8c  que  ie  ne  pallàfTe  point  par 
tarie  vous  bailferay  ce  maiftre  valet  qui 
vous  feruira  d’efcorterGiury  qui  me  co- 
gnent à la  parole  , encor  que  ieparlallc 
tout  bas  , he  mai (Ire  Guillaume  eftes- 
vous  icy,Dieufoit  o vous  maiftre  Guil- 
laume, 8c  cornent  vous  vamaiftre  Guil- 
laume : 8c  comrtience  à me  faire  les  car- 
relfes  de  vos  courtifans  à coups  de  pieds 
8c  coups  de  poing  , tellement  qu’il  me 
mangeoit  de  chere  Il  eftoit  auffiaife 
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que  s’il  euft  enleue  vn  carrier  à la  barbe 
de latence.  Mai&re Guiiiaume,vn mot,- 
tout  le  monde  bien  eftonné,tout  le  mo<- 
de  bien  efbahi,tcut  le  monde  commet 
ce  âme  regarder , caillette  deçà  , & caii« 
lette  delà  , iamais  ne  vides  tant  de  ba- 
j dauts  allemblez  , Ôc  ce  diable  dechenai 
leger  à m interroguer,  Maiftre  Guillau- 
me des  nouueiles  de  la  Cour  : orça  con- 
tez en  mailtre  Guillaume,  car  vous  Re^ 
nardiere , <k  Angoulement  efcumez  les 
bonnes  marmites  de  la  Court  , & puis 
vous  hantezvn  honime  qui  en  içait  en- 
core plus  que  vou*  trots :ea maiftre  Guil- 
laume contez  nous  en,di  tes  moy,  M on- 
fleurie  Comte  dè  Soi  fions  eft-  il  en  cour 
bien  fouuent  ? Moniteur  le  Prince  de 
Comti  luy  a-iî  refigné  îe  ioingde  les  af- 
faires ? Monfîeurle  Princede Coude  fe- 
ra il  grand  vn  iour  : fera-il  de  belle  tail- 
Ie?qu’elle  oj:  iniona on  de  ce  ieunehom- 
j meà  la  Rochelle  ? Monfieur  de  M'ont- 
j penfier  eli  ilbienfain?  Monf  enrleCo- 
! te  d Auuergne  a-il  arrefté  •iesdeileings? 
Mon  (leur  de  Vandofme  elpouleraril 
madamoilelle  de  'Mercoeur?  madame  de 
Mercceur  lefait-  elle  Cacuchine  adn  de 
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rendre  fa  paüure  filleplus  riche  ? Mon- 
fieur  dû  Mayenne  vend-il  encor  Tes  ter- 
res pour  eftre  plus  riche  Monfieurde 
Guife  en  amalfe-il  autant  comme  ion 
pere?fonfrere  eft-ilplus  fage  que  de  cou 
ftume  l Monfieurde  N euers  a-il  harde 
fes  chameaux  ? qui  ferafon  heritier  sif 
meuitlans  enfans  ? que  veux  faire  mon- 
fieurle  Conneftable  fur  les  vieux  iours? 
Monfieur  de  Bouillon  fçait  il  BAllei 
mand  maintenant  ? & fil  an  oin  t'oublier- 
fon  François? Monfieur  de  la  Trimouil- 
îe  luy  efcrit-il  fouuent  ï qui  font  leurs 
melfagers  qui  porter  f leurs  lettres?Mo- 
fieur  d Eipernon  eft-il  en  faueur  comme* 
de  couftume  j <3c  fil  a fait  fon  voyage  de 

Eorette  depuis  fa  iambe  rompuë  : fi  le 

Pape  a donne  1 abjfblution  à madame  de 
Bar,&  à fon  mary  : 8c  fi  le  tout  eft  inféré 
au  Greffe;  fil  y a encor  nombre  de  Ma- 
refchaux  de  France  , à quoy  ils  paflent  le 
temps3f  ils  ont  de  beaux  iardins  , fi  leurs 
pallifiades  font  fouueht  tondues,  lequel 
eux  fait  plus  gaigner  les  feigneurs  de 
ner,  fi  me/ïieurs  les  Secrétaires  augmen- 
toient  bien  leurs  maifons,  ou  f il  faloit 
viuredugaigné  3 lequel  d'eux  a fait  en- 
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autant  d -argent  dans  la  oaiu 
Ion  dit,fi les Cheuauxlegess  eftoieut b e 
payez , fi  on  ne  retranche  rien  aux  oth- 
ciers  , files  penfionstde France  le  don- 
noient  à gens  deferuice  , fi  les  maque- 
reaux & flatteurs  auoyent  oeaucoup  e 
crédit  , fi  monfieur  Patent  auoit  nean- 
coup  gagné  à la  gabelle  , fi  laieune  e 
France  eftoit  auffr  lotte  que  de  confia- 
me,files  courtifans  eftoyent  bien  habi  - 
tez , fi  monfieur  le  Grand  auoit  bonne 
grâce  enBourgongne,  fi  mon  îeiir 
Termes  efcriuoit  lbuuént  a fa  mai  r - 
fe,  comme  tout  cela  s'eftoir  patfe,  ce  que 
Ion  difoit  du  retour  des  leiuites  , fi  .o 
leur  auoit  rendu  leurs  lmres  & re  lefle, 
de  la  côfifcation.fi  les  dames  delà 
eftoient  riches  en  ferai  teurs  fi  l argent 
y eftoitrare  comme  Ion  dit , fi  Mou 

banacheptelamaifondeVilledePar^ 

& tous  les  badaux  dedans, ce  qu  il  confie 
pout  vne  paire  de  chauffes,  ce  qu  d coû- 
te pour  homme  & belle,  fi  tout  le  mon- 


J"  J ^lf^$once  de 7*1.  Guillaume 
de  de  la  Court  ell  bien  content;  Bref  ce: 
chenal  leger au  diable  me  tarabufta  tant' 
de  les  queftions  que  ie  nepomjois  auan- 
ger  a luy  refpondre , & y ferois  encores 
apres  luy  fans  le  Mare/chal  de  Raiz  qut 
m en  defpaiftra  ; illüy  dit  tenez , allez 
porter  ces  habits  lvnà  monfieur  de  Sil- 
en,  1 autre  à moniteur  leprefident  Ia- 
mn5qu!  font  tous  deux  deuande  louure 
attendans  tnonfieur  leChancélier  : fil 
m euft  donne  dixliuresrde  renteie  n’eufl 
te efte.fi  content,  vous  euffiezditdVne 
re  igieufedePoiffiqui demandeaux  paf 
tais  quand  vous  eftes  à S.  Germain le 
Roy  ne  nous  viendradl  peint  voir,  co- 

«He  dftr  Veft" 1 ®«nterant,qui  a qua- 
nt eala  Court  a cette  heure  , qui  a le 
plus  grand  droit,  ou  qui  nelWcom- 
met  lesdames  font  elles  fraifees , & tout 
plein  <f  au  très  queftions  quelles  font 

auxpai  ans,au  moins  à ceux  qui  les  veu- 
lent eicouter  encores,&  partant  me  tira 
-aroobe:  Maiftre  Guiîfaùme,  vn  mot 
encor  vn  mot  maiftre  Guillaume, ira  on 
* la  guerre  en  Efpagne  , la  Flandre  iera- 
(>  6 ,len  toftprînfe;  alors  ces  trois  Sires 

1 enuoyentaugratjc’eft  bien  à toy  à faire 
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I ; de  parler  des  affaires  d’edat^  tais  toy,va3 
tfay  ce  qu’on  t'a  commandé:  Monfieur  le 
Marefchal  deRaiz  prend  la  parole  &me 
, dit  M.  Guillaume  dites  au  Roy  qu  il  ne 
Face  point  la  guerre  car  ies  boutadesFra« 

| çoifes  ont  .autresfois  coudé  affez  cher* 
(Quand  on  auroit  prins  quelque  chofe 
j on  ieroit  bien.empef'ché  àIe  garder  : les 
François  aiment  trop  leurs  pays  ? Fair  y 
! ,.eft  tropdoux  pour  Foublier5îevoudroié£ 
.ils  reloudre  à la  racine  &àFeau.comme 


-FEfpagnolpour  gaigner  vne  Prouincei 
(Comme  le  François  en  Ton  aile  ed  im- 
patient ,„auffi;en  fonmelaize ne  peut» il 
durer5  Fvne  n’y  l’autre  condition  ne  luy 
eft  tolerable:Cefte  guerre  ici  edde  grâ~ 
tede  coniequence  : Le  premier  coup  de 
Canô  ed  le  point  d’viie  ligue  demiferes 
avousdc  à vos  eiifans  : faage  du  Roy  & 
celle  de  fon  fils  font  incompatibles  à la 

f uerre  : iln’y  a que  le  Roy  qui  le  fçache 
den5il  oognoidbien  les  affaires  j&celles 
i de  lis  voifins , luy  feul peut  juger  fila 
guerre  luy.cd  propre , ou  non , 6c  puis 
riliuge  la  guerre  fui  edreprGpre,il  fçau- 
ra  bien  prendre  fon  parti  fansfarreder 
à ces  conteurs 4,e  nouuelles:Ceft  bien  à 
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.eux  à en  caafer,aIïez3portez  ceci  àvoftr-e 
mere  par  elcript  3 vous  l’oublierez  vo- 
lontiers: Mais  M.cn  fleur,  fil  vcusplaift 
que  mon  iay  6 loit  rabiljè  3 quej’ay  e vue  . 
tocque,  A àdcfieuner,  tenez  voila  vos 
affaires  defp  efchées  : iù.r  tout  dites  au 
Royquilne  faiîepointîaguerre^ilny 
eft  ccntçaint:en  bcnnefoy  Sire  c’eflmô 
opinion  : limonfeurmcn  ami  me  veut 
croire  il  ferade  vcftreaduis  & di^nien, 
de  non-deceluy  de  ce  ioîdat  illec  qui 
m’appelle  comique  <Se  maigre  Boufon  à 
triple  eftage:  en  ■ bouffon  n an  t ie  dispour 
tâtlaverité3ilfefenocontrelescitre$  du 
Roy  d’Eipagne3&ditqiul  en  a plus  d ’v- 
ne  chartèe:Si  cela  importe  il  le  Faut  faire 
Adiourner  aux  luges  C on  fuis  d’Angers, 
îaChicane  ny.ed  pas  Ion  grimpeur  tren- 
te fols  Ion  y fera  ordonner  ce  que  de  rai- 
lon3fauf  à adioufter  eu  diminuer  des  cil- 
très  du  Roy  d’Elpagneainfi  quelonver- 
ra  bon  e/,re  : à la  première  mifance5  cela 
fera  vuidé  5 les  bons  marchands  eu  vient 
de  meime  , Ôc ne  defineJflent  leurs  diffe- 
rents à coups d’efpee  : & expédient .n’eft 
point  marinais.  Et  au  regard  de  la  Flan- 
dre & de  TArthois^qu’il  dit  eftre  à.nous, 

il  y a 
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il  y a des  choies  qu’il  vaut  mieux  les  per- 
dre que  les  plaideni’ay  mieux  ay me  ren- 
dre la  ce  du  le  à la  B au!  me  que  de  plaider 
contre  luy  , 6c  ii  ceOaiy-cy  a fi  grand  re- 
gret à la  Flandre,  que  diable  n’eft-il  allé 
trouuerie  DucMauriccrié  côgnoisbien 
à foh  langage  qu’ils  ion t de  la  ligue  de  la 
RocheIle,il  lüy  eft  permis  pour  ^Reli- 
gion : &n  end  efp  lai  le  au  Roy  d’Èipa- 
gne , s’il  va  contre  luy  v ous  n’en  pouuez 
mais. 

Le  Papeme  dit  l’autre  iour  , îe  voit- 
drois  que  tous  les  Huguenots  de  France 
fiillè ut. tous  à Oftande  à la  charge  qu’el- 
le fudpriie,  il  n’en  refteroit  gueres  pour 
eftre  Maires  de  la  Rochellerqu  il  face  a- 
mas,  de  les  confrères , Monfieur  de  Beze 
Fabfbudra  luy  Sc  les  autres  pour  le  bien 
de  la  eau  le,  s’ils  ponuoient  garder  O Ilia- 
de : & pour  le  Pape5il  doit  dehrerlapaix 
en  France  :car  ça  efte  luy  qui  y a trauail- 
lé  :6c  puis  tant  plus  elle  durera,  3c  meil- 
leur compte  il  aura  de  (es  décimés.  Va 
donc  en  Flandres  puis  qu’il  t’eft  permis, 
& ne  nous  parle  donc  plus  du  Roy  Fra- 
çois,  ny  de  la  bataille  de  Pauie,nous  y a- 
.uons  beaucoup  gaignç,  Celle  ru  erre  là 

.1 
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vous  fît  venir  erfFran ce,  vous  autres  qui 
vouiez  c Ixang e r 1 e pcromma , oc  corriger, 
le  Magnificat  : Ce  fut  la  foiirce  de  nos 
guerresciuil.es  : depuis  ce  temps  là  .ou 
n’a  fait  que  doub  ter  ce  qu’il  faloit  croi- 
re: Vous.auez  tant  ergotté  de  Dieu  & de 
iesiaints,  que  la  moitié  ne  croit  en  rien, 
8c  puis  fi  vous  enfeueliflez  le  Purgatoi- 
re , comme  a promis  Monfieur  du  PleR 
,fîs,les  Miniftres  ont  promis  d ciie fl 'em  , 
fer  : &ainfiiInJy  aura  que  craindre,. de 
quand  nous  en  ferons  là  adieu  toute  for- 
me de  Monarchie,  P/oila  cequ’ameine 
;ceftG:-guerre>&  touiiaurs  elleprcduitv.il- 
monftre  nouücaii  , -fi  celle  que  tu  prêt 
cires  effort  d’autre  nature  que  les  autres, 
ie  ferois.de  ton, opinion  : mais  il  n y ali 
mef chante  paix  qu’il  ne  vaille  mieux-, 
que  quelquegu.erre  que  Ion  puifîe  auoir. 
Madame  la  Roy  11e  , p enfez  y vn  peu  , G 
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vous  eiiiez-yeiue  vous  netrouueriezia-  , 
jtnaàs.vn  fi  bon  parti  r Monfieur  le  Dau- 
phin en  aurait  bien  à foiijfnr.  car  de  cu- 
rateur , qui  le  pourrait  eflre , ce  ne  feraf 
pasnioÿ,  ieftusfexagenaire  , indifpolé 
d efprit  8c  de  corps  autant  que  perfonne 
'du  monde  ? .beaucoup  d’autres  Ievot>  . 
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iroyéntbieh  eftre  , mais  t o ut  I e m onde 
ify  eft  pas  bon.  Bonne  foy  Madame  ma 
mie  c’eft  à vous  a y p'ehfer,  vous  11e  fü- 
ftesiamàis  à telles  nopces  : Cela  ne  le 
pâlie  comme  les  comédies  que  Ion  loue* 
il  ne  faut  pas  lai  lier  aller  le  Roy  3 ôc  qui 
ne  cfoye  ce  melchant  ioldaf  , qui  intro- 
duit Solon  voulant  tuer  Pifyftrates.  So~ 
Ion  n’eftoit  Roy  comme  voftre  mary , i! 
f en  faloitplus  de  dix  pancartes.  Quand 
celuy-ià  hazarda  la  vie3  ce  n’eftoit  qu  vil 
particulier  5 mais,  la  vie  de  voftre  mary 
tou cbe  atout  le  monde  : N’efcoutez  ce 
refueur  qui  dit  auoir  longé  que  le  Roy 
d’Efpagne  neftoitqüvne  be'fte3quil  luy 
aille  dire  en  fan  Efcurial  déliant  vu  no- 
taire d£  deux  tefmoins  > de  puis  qu’il  luy 
demande  a£te  de  fou  dire  : Quand  ce  fe- 
roit  la  plus  grande  belle  rdti  monde5p cil- 
les-tu  qu’il  foit  fans  conleil?  Lepenies- 
tu  prendre  au  delpourueû  , ces  gens-là 
font  trop  aduifez  quand  ils  font  Roys: 
car  gens  de  bon  elprit  ne  leur  manquée 
iamais,  & puis  fon  grand  pere,&  fon'pe- 
re  luy  ont  lai  lie  ladefSance  par  teftamér. 
c?eft  la  mere  de  feuretê  ainll  que  Ion  dit; 
voila pourquoy  nelepenfez  furp  rendre 
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au  defpourueu  3 ne  précipitons  le  cours 
de  nos  mi  1er  es  5 prenons  le  temps  à pro^ 
pos,  & ne  murmurons  contre  les  lelui- 
tes5par  ce  qu'ils  ne  défirent  la  guerre.  Tu 
es  marri  centr’eux  pour  ce  qu'ils  ne  di- 
fent  la  Melle  en  François.  Tu  les  appel-  • 
lesElpagnols  pour  cela5fî  ne  la  difeiit-ilis 
qu  en  Latin  & félon  le  vieil  &nouueau 
TeChment  y aiiifi  qu’affeure  le  n ormeau 
conuerti  qui  fe  repent  d’auoir  elié  ii-lôg 
temps  fins  recognoiftrele  Pape.  Tune 
demandes  la  guerre  que  pour  la  liberté 
de  coulcience  5 c’efl  adiré  que  chacun 
croye  en  Dieu  à fa  guife,  Sc  puis  Lan  dW 
près  on  croiraaux  Roy  s à fa  polie. 

Vouslçauez  Monfieurmonamy  du- 
rant la  guerreeomme  Ion  croit  en  vous.: 
il  n y a fi  petit  Capitaine  d’arquebufiers 
a chenal  qui  neiure  par  la  morbieu  fi  on 
ne  me  paye,  ou  fi  on  ne  me  donne  de  bo- 
ues afîignations  fur  la  ville  de  ma  garni- 
fon  , ie  iouëray  vn  t rai  et  de  mon  mellier: 
mais  maintenant  ils  ont  beauiurer5Mo- 
fieur  de  Rolhy  au  diable  3 leur  argent 
n’en  eilpour  ce  phaftoft  compté:  L’arce- 
nac  eftplain  de  leurs  malédictions,  mais  ' 
pour  cela  les  murailles  n’en  tomber  pas:  v 
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Voila  pourquoy  ils  défirent  la  guerre 
pour  faire  vn  peu  trotter  moniteur  de 
| Rofny,ôf  vous  mefimes  fi  vous  en  vené& 

: $p3en  bonnanda ne  11  n y fivous  m’en  croi- 
ez:  Le  pere  Cptton  qui  pour  atioir  fi  bié 
i preiché  a penfé  perdre  le  crein  Sc  Foreil- 
îe,  ie  11e  feay  quel  courtaut  c’eufi  elle , la 
i Société  en  fin  efbahie  les  enfaiis  d’îfiaël 
en  murmuraient,  Et  Moyleenefcri- 
ÿ uit  à Pafquier  Sc  à Arnaut  : Charron  di- 
fbitque  cela  venoit  des  Philiftins,  ils  fi- 
rent refiponfie  qu  ils  fie  donnoient  au  dia- 
ble s’il  en  aupyetit  rien  fiçeu,fils  ont  efté 
appointés  à produire  Sc  efcrire  leurs 
! griefs  : Et  que  neantmoins  les  leluites 
! rauroy ent  leurs  bribes , quelque  oppo- 
fition  ou  appellation  qu  aye  formé  la 
L Cour  de  Parlement  : car  tel  a efté  hoftre 
i plaifir.  Ainfi  figné,  Henry,  & plus  bas.de 
N eufuille , Sc  le  viia  du  Chancelier , en 
iorte  qu’il  n5y  a plus  à redire,  car  fifcirey 
a'pafiefie  ne  içay  fi  rouge  ou  verte, tanty 
a que  cela  eftfait , Sc  ont  la  Fleiche  pour 
garniion  attendant  vn  plus  ample  efta- 
I hlüfemeiit5à  la  charge  de  ne  prel cher  ra- 
mais la  guerre  y mais  la  paix  par  tout  le 
monde, 
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- Voila  pourquoy  tu  cries  contr’eux  , Ô€ 
voudrais  qu'ils  fullent  à Fontarabie3  | 
mais  tun y gaigneras  rien:  car  moniteur 
mon  amy  les  ayme  de  tout  ion  cœur',  & ; 
moy  Sc  Gratiaiie  auffi , elle  lera  lefuite  à f. 
carelme  prenant .,  Sc  moy  capucinne-à 
Pafiques  : & fin' y donnez  ordre.  Mon- 
iteur le  Dauphin  lera  Ieiuite  , il  aime  le 
P-ere  Gontie.r  infiniment , il  lit  Richeo- 
nie  fort  fio mien t : & quand  il  entend  la 
Melle  du  pere  Cotton,  c'eft  le  premier  a 
luy  relpondre,il diioit  l'autre iour  à Ma- 
dame de  Montglas.de  deux  choies  Dieu 
nie  garde  5 d vue  Melle  en  François  , ôc  ■ 
d vue  femme  noire  comme  vous,  : fans 
mentir  il  eü: friant  de  la  Melle  en  latin  ; 
comme  vue  chatte  de  laicl  doux.  Il  dit 
que  tous  les  grands  peres  qui  font  aimée, 
fen  font  bien  trouuez  , dequeceuxqui 
ont  g.oulié  de  fautre  ont  trop  eu  de  mal 
a cercher  leur  fortune:&  bref  que  luy  Sc\ 
Madameda  Royne,  ont  promis  au  Pape 
qu  ils  ne  changeront  iamais  l\Aue  ni  Si- 
gi mus y on  iuge  qu'il  fera  bachelier  : fi  on 
Croitle pere  Gotton5il  lera Dodeur  co- 
rne le  Pere,  il  preichera  le  carelme  à no- 
lire  Dame  : s ii  dit  Dieri  il  ieramcufieur 
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dé  Paris, le  morceau  en  vault  la  peine, &s 
fera  bien  mieux  fait  le  faire  e Radier  que 
de  le  menet-à  la  guerre , il  eft  trop  ieune 
pour  endurer  la  fatigue,^  puis  s il  alioit 
mourir  chacun  voudroit  ellre  Roy.  Si 
n'y  a-il  moy  en  de  contenter  tout  le  mo- 
de,ne  nous  mettons  donc  plus  en  ce  ha- 
sard , car  ïamais  n y eut  tant  de  procès 
pour  vne  liicceiTiôm , quil  y en  auroit 
pour  laiienne  : haillons  le  croiftre , fai-* 
ions-le habile  homme  &c  homme  de  bie 
& de  raifon  , marions- le  afin  qu  il  lace 
dix  ou  douze  enfans , & quand  cela  fera, 
allez  à la  guerre  où  il  vous. plaira,  iôit  en- 
Flandre  , foit  en  Efpagne , loit  en  Tur- 
quie, alors  il  vous  fera  permis  de  courre 
la  prétantaine: mais  maintenant  i appel- 
le comme  d’abus, & n en  defpiail e a mef- 
fleurs  les  ioldarts  & ioldardes  , ce  n eft 
toutesfois  que  ie  vueille  que  vous  per- 
diez le  Be^tn,hi  la  N auarre,ni  1 Arthois, 
ni  la  Flandre  : il  y a moy  en  par  tour. 

On  dit  que  le  Roy  d ül pagne  a: vue  fil- 
le q u i véritablement  eit  vn  peu  noire, 
car' elle  eft  fortie  deMo.yfe-  qui  efpoüfav- 
ne  Morefque,dqnt  fpnt  foras  meilleurs 
d’Auftriche  3 mais  les  flops  Ront  efgdrd 
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à la  beauté,pourueu  qu’ils  accommodët 
leurs  afFaiie:  c eftaiîèz  , il  faut  la  donner 
a moufîeurle  Dauphin  qui  a la  mine  de 
la  bien  fouir , car  il  eft  Ci  treihien  fourni 
de  cous  Tes  membres  que  les  femmes  cJD 
fent  quil  n y a point  de  tromperie  en 
fon  fait  : V oiia  vn  moyen  bien  propre,if 
faut  mettre  dans  le  contraâTde  Mariage, 
qu  elle  rapportera  eü  France  tout  ce  que 
les  grands  per  es  8c  grandes  nieres  nous 
ont  delrobe , ou  qu  autrement  le  maria- 
ge fera  nul.  Y oila  où  gift  le  heure,  voila 
le  nœud  de  haflfaire , laiilez-moy  traitter 
auec  le  maiftre  iln  oieroitm’auoir man- 
qué; car  quand  il  vient  à Louuiërs  aclie- 
pter  des  parenemins  c eft  chez  matante 
Penine  Cordoux  où  illoge,par  ce  moie 
chacun  iera  content , nous  r’aurons  nos 
c oches  , la  hile  du  Roy  d’Elpagne  iera 
eiuie  d apointement,  leurs  enfans  ierot 
parens  8c  bons  amis,  fils  veulent,  8c  par 
ainfî  point  de  guerre  : nous  ferons  plus 
ailes  que  le  Roy  Dyuetot,& aurons  loi- 
u deieioimer  noftre  Royaume  , nous 

chafterons  les  pages  les  laquais  , lesfer- 

gents , les  gabeleurs,  & ferions  vn  Edidl 
qu  il  uÿauroitpliis  qii’yn  Dieu , qu’vne 
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Fa y , .qu’y ne  Loy  3 qu’vn  Roy  3 &f  qu’vu 
Maiftre  Guillaume  en  France  5 & qu’au 
partir  de  là  tous  les  mefcontens  deFran- 
ce  iroyent  eii'Canadast&pour  mon  par- 
ticulier voila  ce  que  ie vous  en  puis  dire, 
levais  fouper  chez  Moniieur  de  Genre 
Pvn  de  mes  meilleurs  amis  s Dieu  vous 
gard&r  moy  auffi  , Bon  loir  Monfieiu: 
mon  Aiïiy  bon  loir. 


. t^dcntm  dicere  verum  dtiidvetaC 

Sonnet. 
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tldtflrc  Guillaume  en  regardant  es puir 
far  le  confeil  du  railleur  Dfmoc rite 
defcouuert  la  y enté  ejertte 
Dont  fl  fait  part  a tous  fs  bons  amis , 

Ce  nfft  pour  Vous  infidcttcseffrits,  * 

Trompeurt  de  Court  race  de  Dieu  maudite, 
Tdats  ceflpmr  toy  chere  troupe  délité , 

Qtp  il  a tracé  c es  bouffonnants  eferit  s . 

En  ce  bouffon  vu  chacun  Voidfa  vie. 

Mais  fi  quelquvn  en  le  lifant  s enttye% 

*A  luy permis  de  changer  de  bouchon 3 
Une  veut  pas  .que  Voflre  compagnie 
Boiue  du  verd au  lien  de  maluoifte , 

Ce  fer  oit  efïre  vn  trop  maunats  bouffon. 


FI  K, 


